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LXPLICATIONDES GRAVÜRES

1. Toilette d'interieur.
— .Tupon de faille manon
flore, orne de deux rangs
de garnitures; chaquerang
se compose d'ifn volant plis-
se et d'une bände ä plal
dentelee, surmontee d'un
plisse ä la vieille, ayant en
lete une garniture froncee
montee ä tete-bechc. Casa-
que prineesse en drap ama-
zone gris clair, tirant sur
le marron, brodec en souta-
che ou au passe; unefour-
ragpre, en üssu de soie
avec glands, retient les plis
de la jupe et la relöve sur
les cötes; une riebe cor-
deliere cnserre le cou ei
rattache la polonaise; un
bei effile , moitie frange
lorsc et moitie frange cou-
ponnee en muguet, encadre
ce riebe et conforlableve-
tement.

2. Couverture oblon
gue. — Voiei un travail fort
original et quivous dislrai-
ra, mesdames; c'est undes-
sin qui peut ötre employc
pour une couverturede ber-
ieau d'enlänt,pour un des-
sus de table de toilettc,
pour un couvre-piedde lit.
ete. Cc dessin s'execute sur
pique. Le ruban, qui forme
aii milieu le motit prinzi¬
pal, se l'ait en laine travail-
leusenoire, bleue ou rouge;
les epis, liserons et feuilla-
ges du tour se fönt en co- I.NTEIii:.l'l . M .'IlKLE DE LA GBANbE MA1SON l>E BLANC.

ton blanc n° 30. 11 faut don-
\\"T ä ce travail le plus de
relief possible.

On peut utiliser cet ovale
seul pour dessous de plat,
de corbeillc, ou tout aulre
objet, ou l'encadrcr d'une
bordurc assortio,; suivant la
grandeur de l'objet que
l'on vo\idra taire, on lais
seraplus ou moins de marge
entre l'encadrement et le
motif du milieu.

3. Carre de guipure. —
Les carres de guipure les
plus usuels ne sont pas a de-
daigner. Dans un Journal
qui s'adresse a toutes, com-
me le nötre, il en faut de
fort compliques pour les
habiles et, de simples et de
faciles pour les commen-
eantes. Le modele que nous
donnons aujourd'hui, qui
pourra plaire aux capables,
seraassurementlebicn venu
anpres des travailleusesqui
debutent; il se compose
d'unplein en point d'csprit,
et d'etoiles aux points de
toile encadres de points lan-
ees et ayant une etoile ä
paus coupes dans le milieu.
C'est simple et pourtant rei¬
fet en est fort bcau.

Cc dessin a un autre me-
rite, eclui de se repeter et
sc reproduire indefiniment,
ce qui permettra de com-
poser avec son aide un
ouvrage de longuo haieine.

4 et 5. Entre-deux et
dentelle au crochet.— Cet
entre-deuxet cette dentelle,
qui sont parfaitementassor-
tis, se fönt au crochet ordi-
naire et se montent sur un
lacet renaissance ou lacet ä
jours avec lequcl en fait la
guipure renaissance.

Pour la dentelle n° 4, on
baut prealablcment les deats
en les mesuraut au milli-
metre; onpeut meme, pour
plus de solidite, les coudre
aux angles; puis on crochetc
la galerie et ensuite le pi-
cot exterieur.

Dans l'entre-dcux n» 5.
les rosaces se retiennent al-
ternativement,en tetc com-
ine eu pied, sur le lacet, et
cela dans le cours du tra¬
vail, ä moins que Tonne
prelere faire les ceülets et
les coudre apres coup sur
le lacet. Mais la premieiv
mefhode est prel'erable.

6 ä 13 Gibeciere de
chasse. — Si nous ne pou-
vons toujours donner du
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nouveau,au moins est-il de notre devoir de
donner de l'actualite.La chasse est ouverte ä
peu pres partout en France; avec combien
plus d'ardeur votre epoux ou votre fröre par-
tiront-ils en guerre s'ils sont armes Chevaliers
de vos propres mains, et si, ä delaut d'echarpc
ä vos couleurs, vous leur passez
en bandouliere une carnassiere
donl vous serez l'auteur! Ils met-
tront autant de fierte ä vous la
rapporter pleine que vous aurez /'
inis de zele ä la confectionner.

Pour executer le modele, re- . ,,j
presente on son enticr
achevement par notre
dessin 13, vous vous
procurerez de la ficclle
speciale, excessivc-
ment üne et reguliere,

A 1 " «IIIIMWIIWS'■' ;i!i€ 'IHm s ■
tachez devant vous a un clou, ä une espa.
gnolette, ä quelque chose enfin qui per-
mette de les maintenir, car une fois que
vous vous serez eloignee de l'objet auquel
ils sont attaches, il faudra que vous les
mainteniez bien tendus en enroulant l'au-

tre extreiniteautour d'uneolive
de bois que vous aurez ä votre
taille en guise de boucle de
ceinture. Cette olive, que vous
pouvez attacher ä votre taille
au moyen dune ficelle, vous
servira tout le temps du travail.

Elle esl donc indispen¬sable.
Le point de gibeciere

. est bien simple; il con-
siste tout simplemenl
eu un double point de-

et \ous i'erez faire
au prealable un
»Hier. Ce metier
consiste en une ''\'~
harre de bois un \
peu solide, plom-
hee au besoin, pour lui don¬
ner de la pesanteur, et sur
laquelle sont passes de place
en place des crochets carres ''€'
qui serviront ä maintenir le 'i|||
Iravail, comme s'il etait pris
dans bs engrenagesd'unme¬
lier de tisserand. Nous voici munis de
notre ficelle et de notre metier, com-
mericnog :

N'ous allons d'abord preparer la tele
du travail, la lisiere, si je puis parle:'
ainsi.

Tite du filet. — Vous coupez 4 brins
de licelle d'egale grandeur; vous les al-

m

2. OOtVERTURE ORLONGir..

na'ud fait alternative-
ment de droite ä gau-
che, ou de gauchc ä
droite.

Coupez d'avance une
parlie de votre fleelle

en brins de 5 ä 6 metres ä peu
pres, brins que vous plierez en
deux.

Vous en prenez un, vous le po
sez ä cheval sur vos fils tendus,
et vous faites d'abord le nceud ä
l'endroit, comme vous le voyez

dans le dessin n° 0. Remarquezbien qne le
iil de droite passe en dessus des fils de la
chaine, et que celui de gauche passe en
dessous. La position du fil de gauche n'esl
peut-etre pas nettement indiquee sur le des¬
sin : les brins de la chaine doivent ;e trou-
ver entre le fil de gauche et celui de droite,
tandis que le dessin pourrait \ous faire
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i. iJentelle ad crochet.

croire (tue les fils travaillcurs ne fönt leur evolution
iin'en dessus de la chaine.

Du rcs'e, en regardant notre dessin 7, vous vous
rcndrez bien compto de mon Observa¬
tion; vous y verrez en plus, qu'au
point ä l'envers, c'est lo fil de gauehe
qui passe sur ceux de la trame et quo
celui de droite passe en dessous. Ce te
Operation bien comprise,
la pose de nos mains bien
saisie, il ne s'agit plus
que de nous occuper de
la disposition des fils.

Pour la tote,
il faut preparer
de suite tous les
Bis qui nous scr-
viront pour le
plein de l'ouvra-
ge; pour cela,
nous faisons d'a-
hord 7 points de
suite avec la
meme ficelle ;
nous ajoutons
une autre ficelle et faisons
un point de noeud ä l'en¬
droit ; puis nous prenons
une troisieme ficelle, nous
faisons encore un point de
noeud, mais ä l'envers. Ensuite nous repre-
oons la deuxieme ficelle et faisons avec 7
points de suite altemes; puis nous posons
im autre brin, nous faisons 1. point; un
brin encore, reprenant apres le precedent;
ceci, vous le comprenez, a pour but de

donner de la solidi- V>
te aux points de
cbaine, et d'empö-
cher qu'ils ne se de-
rangent dans le cours

du travail.
Nous avons dönc une

espece de chaine ayant
des branches de chaque
cöte , comme nous le
voyons dans nos deux dessins ti
et 7.

Nous allons maintenantposet
cette löte sur notrc imitier, en la
maintenantsolidement aux deux
extremiteset en la soutenant de

place en place dans les
crochets. Nous rabat-

ENTRE-DEL'X AU CROCHET.

cond rang. Gräce a dos dessins, il est impossible,
mesdames,quo vous ne reussissiez pas ce poiul si
solide et si joli.

J'ai fait reproduire, en outre, deu*
dessins de points de lanlaisie. Lc des¬
sin 11 est un double point de 8 qui
se fait avec 4 brins de fil. Dans le des¬
sin 12, la rosace du milieu s'obtient en
faisant une serie de noeuds ä l'endroit

et ä l'envers, avec tons les
fils convergentsvers le cen-
1rc; puis ils sont repris pour
faire le reseau ordinaire.

Ccs divers
points vous per-
mettront d'en.jo-
liver la carnas-
siere, represen-
teepar le n° 13.

11 nous resle i
obtenirlafrango.
On Vexecutc en
rapportant des
brins et en les
reunissant avec

ceux qui restent, lorsque
l'ona la grandeur de ßlel
neeessaire; on fait sur un
paquet de 5 ä 6 brins une
tote de 3 ä S noeuds.

Pour obtenir les coins
arrondis de la gibeciere, il faut perdre
progressivementdes points sur les cötes.

Pour la frange des cötes, il faut ra-
jouter tous les brins, car lä il ne nous
reste pas de brins de fil. Le montage
de la gibeciere est difficultueux. et il
de le con ■sera prüden

fiYr ä un sellier, ä moins
quo nous n'ayons sous la
niain une earnassieredö-
fraichie qui nous servira
de doublure.

La courroie enfin peut se fai¬
re soit au point de gibeciere,
en ficelle, soit au crochet.

3. CARRE

EN GIJ1PDRE.

1* ä 17. Coussin
coint. — Qu'appelez-vous du ra-
coint? nie direz-vous. C'est une
sorte de petit ruban tisse asscz
regulierement, dans le genre du
lacet renaissance,et dont les hords
sont souvent trames de fils
d'argent ou d'or.

i . NOKUD A L ENVERS.

tons, en avant, de notre cöte, les fils de devant
et de derrierc, dans la position indiquee par no¬
tre dessin 8. Les fils de devant vont nous servir
pour la chaine et ceux de derrierc pour la trame.
C'est en dessous que nous ferons passer ceux de
derriere, et toujours regulierement.

Nous repeterons le meme travail que pour la
töte ä chaque brin, c'est-ä-dire que nous ferons 7

1^ ----%

6. NOF.UI) a l'endroit.

Si on ne peut se procurer ce raeoint, il est facultatif, pour le travail
que nous allons enlreprendre, d'employerdu ruban large de un centimetre
ä un centimetreet demi.

II faut, avant tout, preparer un cadre, soit en bois, soiten car ton, de
la grandeur du coussin que vous voulez recouvrir.

Coupez vos lanieresde raeoin ou vos rubans selon la grandeur du ca¬
dre, en leur laissant un centimetrede plus en longueurpour le bordage ;

8. TETE OL: l'I.ET
M0.NTLE SUR LE METIER.

points de noeuds alternes ,
comme l'indique notre dessin.

Nous commencerons ensuite
le point de reseau proprement
dit (voir le dessin 9); il faudra
pr ndre pour la chaine un fil de

droile et un fil de gauehe, ressortantdu travail de noeud

9. MANIERE BE FAIRE LE POINT

DE RESEAF.

döjä fait. Puis irenez aussi un fil de droite et. un fil de
gauehe, de ceux qui suivent les deux premiers, et faites
votre point de noeud comme je viens de l'expliquer
plus haut.

On peut se contenter de ne faire qu'un simple noeud,
mais l'ouvrageperd de sa solidite et de sa valeur En
general, on en fait 3 äla suite, 1 ä l'endroit, I ä l'envers,
un autre ä l'endroit.

Notre dessin 10 vous montre la disposition des fils
lorsqu'ily a un rang de reseau acheve, et la maniere de
reprendre les fils de chaque cöte pour reformer un se-

■
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disposcz-les on lignes verticales et horizontaless'en
trccroisanlcomme dans le dessin n° 15. Les lubans se
trouvent rapproches deux pardcux pour plus de soliditc
et sont disposes de maniere a former des carres de 3
eentimetres.

Lorsque tout le cadre est rempli de ces bandes
entrecroisecset lbrmaut ainsi des carres, on posera
en biais d'autres bandes qui encadrent les premieres
et se croisent elles-memes l'une sur l'autre, suivant la
disposition clairement representeepar notro dessin 16.

Pour bien maintenir ces carres en place et leur per-
mettre de conserverla position qu'on leur a donnee, il

21. Toilette de visite. — Jupon de li'aille violet eveque
orn£ sur le tabuer de cinq volants plisses ä plis reguliars et
alternes par autant de bandes soutachees; les les de der-
riere sont ornes d'un haut volant ä plis larges et bien four-
nis encadres de coques de rubans de moire. Tunique-blouso
en faille violette ou noire soutacheeen bordure et encadree
d'un volant ptisse. Nous donnonsdans le Supplement de c<
jour deux garnitures qui pourront servir ä imiter les souta-
ches de cette toilette. Le pouf de la tunique est releve en
gros plis ondules ä l'aide d'une large echarpe de moire
noire, si la soutacheest noire. Ccinüirc de cuir ä boucle d'a-
cier.

m jmgt M S<^V*W!
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13. Carnassiere de chasse.

12. POINT DE FANTAISIE POUR FILET.

laut passer, en
long comme en
largo, un cor-
donnet d'or uu
peu gros, ainsi
que nous pou-
vons nous en
rendre compte
sur le dessin 17.

Nous voyons
par ce memo
dessin qu'avant"

d'enlever les rubans de dessus le cadre, il laut les bätir tout autour avec un
ruban que l'on repliera ä cheval pour bien maintenir tous les bouts et sur
lequel on executera un point d'epine, une piqüre ou un point de chausson.
Notre dessus de coussin se trouve acheve. On le monte sur un coussin or-
dinaire avec une jolie doublurequi lui servira de transparent, et on l'en-
cadre d'une cordeliere avec laquelle on fait des treues aux anglcs, comme
vous pouvez le voir par le dessin d'ensemblen° 14.

On peut obtenir des coussins peu coüteux et d'un usagc journalier, en
employant de la tresse de laine pour ce travail; les car¬
res, en ce cas, devront etre agrandis, si le lacet est plus
large que celui que j'ai indique plus haut.

18. Tricot anglais recroise. — Pour executer ce tri-
cot, il laut d'abord connaitre ce que l'on Appelle le tricot
anglais, dont les cötes, bien accfcnt'uees, nousAdonrient un
lissu souple et moellcux, duqiril nous pouvons tirer un
parti si avantageuxpour jupons, canlsoles, elc.

22. Toilette
de promenade.
— Jupon de tal-
fetas reseda gar-
ni de bouillon-
nes d'etoffe se •
pares par un
biais pose ä plat
dans le milieu;
le bas du bouil-
lonnen'estmain-
tonu que par un
point de bätis
qui laisse flott»

-4 -^- .Jsm__m 4HH| '^BsSlijJ
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I. DETAIL III TRAV.UL POUR LE COUSSIN.

H. DOUBLE POINT

DE IIUIT.

la garniture comme un petit volant
en drap amazone gris verdätre richementsoutachee; une
bourgs, en grosse cordeliere, sert ä fermer en redingote
cordeliere ä gros glands vient rattacherautour du cou.

Ces modeles de toilettes ont ete dessines ä la Grande Mai<on de Blai
6, boulevarddes Capucines.

fronce. Elouse-tuniqur
garniture de brande-
cette tunique, qu'unc

Erratum. L'ne petile rectifleation ä propos de notre
derniere mosa'ique : On m'a fait dire de laisser, en cou-
pant les morceauxde soie,dcux centimetres de rnarge
en plus des cartons. C'est trop ; un eenliiuötre sulftt
et au dela.

I 1. COUSSIN EN UAC01N 1.

Tous les rangs, aller et retour, se fönt de memo.
1" maille sans la tricoter, jeter son fü en avant, pren-

dre sa maille ä l'envers sans la tricoter, tricoter ä l'en-
droit la suivante, ramener son fil en avant; 1 maille
ä l'envers sans etre tricotee, 1 maille ä l'ondroit.

Pour le tricot, dont nous donnons le modele, il faut,
tous les 12 rangs, operer comme pour le tricot natte,
c'est-a-dire mettre 3 mailles sur une 3° aiguille, tricoter
les 3 mailles suivantes; puis remottre ces 3 mailles sur
l'aiguille qui les portait, et tricoter; cela croise les cötes.
Notre modele, execute cn laine de deux nuanecs, produil
un fort joli effet.

19. Chapeaude feutre marron dore, retrousse sur les
cötes; il est orne de rubans de moire et de velours mar¬
ron assortis au feutre et d'uneplumcd'autruclie posee eu
arrierc.

20. Chapeau Rubens. — Co chapeau, en feutre gris-
üiselle, a les bords relrousseset bordes de velours noir;
une longue plumo grise naturelle, ou teinte d'une nuance
bien assortie au feu're, retombe sur la nuque et aecom-
pagne le chignon.

Modeles de M. de Bystcrvcld, S, faubourg Saint-Ho-
nore.

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRECOLORIEE

18. TRICOT ANGLAIS RECROISE,

Premiere toilette. — Costumecomplct en popelini
dlrlande, gris tourterelle et mairon clair. Le premicr
jupon est garni par devant de deux volants plisses, su-
perposes et surmontes d'une pelite ruche; la traine est
formee de troisgrands volants de popeline-grise agre-
mentes ebaeun de deux petits volants marrons bordes
de biais gris et montes en fronces. Lasecondejupe, dont
les pans forment habit ou ehäle ä deux pointes, est en
popeline grise encadreed'un beau biais de popeline mar¬
ron avec leger rouleaute gris pour le maintenir; des
nceuds etfranges, en popeline grise, reunissent par der-
rierc les deux pointes de la tunique. Le corsage ä bas-
ques, aux gros plis d'orgue, double de popeline mar¬
lon, est ä legers revers sur les hanches; par devant, le
gilet est marron, et le corsage court est encadre de
biais marron. Mancheassortie au jupon de devant, re-
petant la memo garniture. Chapeau Rubens en feutre
gris double de velours marron pour les bords, et orne
d'un Hot de ruban de faule grise, ressortantd'une toutfe
de pluines marron; la. jarrettere de la calotte est en ve¬
lours marron.

Beuxieme toilette. — Robe de foulard, nuance ecrue,
ä semis de bouquets Pompadour, bleus et roses. Jupe
unie. a longue traine, ornee sur les cötes d'une draperie
de meine etoffe dontle volant interieur est borde de rose,
tandis quo le biais qui le rattache ä la draperie est bleu ;
les noeuds ä paus contrarias, qui enjoliventeellc drape-
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ric, sont franges dans un
sens d'un bleu assorti au
mais, et, dansl'autre sens,
d'un rose de memo nuan-
ce que le bord du volanl.
Le meine ornement,alter-
ne bleu et rose, se repe-
le au corsage, tant surles
brctelles du devant quo
sur les volants des man¬
ches et autour des lon-
mies basques carrecs du
corsage.

E. BOÜGY.

COURRIERDE LA

C'est de Dieppe que
nous datons aujour-
d'hui notre Courrier
de modes. Mais nous
arrivons d'hier et nous
ne pouvons rien vous
dire de toutes les 61e-
gances de la terrasse.
Si Trouville est en-
vahi, Dieppe est e"ga-
lement encombre d'e-
trangers et de tres-
jolies femmes. Trou¬
ville a le monde offl-
ciel et Dieppe l'aristo-
cratie. En comparant
Dieppe ä Trouville,
nous nous demandons
choisi de prtSförence Trou
time, car Dieppe a grand
est un village enrubannc

N \)

19. CllAPEAU u automne.

comment M. Tbiers a
ville pour residence mari-
air, tandis que Trouville
et pompadourö. On cber-

che les bergeres; on les trouve. A Dieppe, on
rencontre que de vraies grandes dames. Nous vous
dirons leurs noims et leurs toilettes dans notre
prochain Courrier.

L'origine de Dieppe
remonte ä Charlemn-
gne. Le pars de Caux,
oü cette ville est sl-
tuee, n'ötait, avant
Clovis, qu'une vaste
foret qui s'est divisee
en forets d'Earvy,
d'Arques, desErlet, de
Brayetd'Eu, qui exis¬
tent encore aujour-
d'hui. Les Romains,
pour proteger leur con-
quete, avaient cons-
truit ä une lieue ei
demie, pres de la mer,
un fort auquel ils don-
nerent le nom d'Ar-
clanum, qui, plus tard,
fut le chäteau d'Ar¬
ques. Les ruines, en¬
core imposantes, at-
testent de sa gradeur
passee et de son im-
portance guerriere.
Nous n'avons pas Vi¬
site" le chäteau d'Ar¬
ques depnis quatre
ans.

Nous y retourue-
rons pour vous le
(It'crire dans tous ses
(letalis historiques.

Clotaire, un des Als de Clovis, voulant seretirer
dans la foret d'Arques, et craignant d'etre surpri.-
au milieu de ces bois sauvages, arreta sa marche,
et, pour £tnblir plus facilement son camp, fit abat-

20. CllAPEAU RUBENS.

ne

'' '-'•■■mm
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tre une quantite d'arbres qui mirent ä decouvert
un large espace qui prit plus tard le nom de Bel-
lencombre, et devint un bourg qui existe encore
aujourd'hui.

On prötend, ä ce sujet, quo le nom de bourreau
date de ce village de Bellencombre. Yoicicomment:
Lorsqu'on crea les flefs, Richard Borel ne put obte-
nir celui de Bellencombre qu'ä la condition de
mettre ä exöcution toutes les condamnationsämort
prononctfes contre les criminels du pays. II fit faire
ce service par ses valets, et le public s'accoutuma
pou ä peu ä les appeler du nom de Borel, qui se
Iransforma par lasuite en celui de bourreau.

Charlemagne craignant uneinvasion nouvellevi-
sita les cötes et fut trappe" de la facilitö avec la-
quelle on pouvait debarquer dans' un marais qui
s'ötendait ä une liene et demie du fort d'Arclanum.
II fit construire, sur une falaise du couchant, un
fort destinö ä en döfendre l'entröe, et l'appela Ber-
llio, du nom de sa femme et d'une de ses Alles, qui
devint plus tard B^rtheville. Cette pröcaution n'ar-
reta pas l'envaliissement des Normands, qui seren-
dirent maitres des cötes. Rien ne leur resista; pas
meme le fort de Berlheville. Le pays leur parut
charmant. Ils s'y ötablirent et changerentle nom de
Berthe ville pour celui de Dyppe, qui signiflaitpoureux
bnn port, hon mouülage. De lä l'ötymologiede Dieppe.
Peu de plages maritimes ont autant de grandeur et
de solennite que la ville de Dieppe, quieut ses heu-
res de splendeur et de gloire. Les matelots dieppois
avaient droit de noblesse. Aujourd'hui, Dieppe se
contente d etre la premiere plage des cötes norman-
des et Tun des ports pecheurs les plus importants.

Nous irons aussi au Pollet, qui est la petite ville
des pecheurs, et qui a conservö un cachet caractö-
ristique et typique. Le faubourgdu Pollet commu-
nique ä Dieppe par un pont. Les Polletais n'ont ,ja-
mais voulu changer le costume qu'ils portaient du
temps de Louis XIV. Tis vont jambes nues. Les
hommes portent une espece de vareuse en laine
brune, avec un bonnet de coton ä rayures blancb.es
et bleues, ou blancb.es et rouges. Les femmes ont
une cotte plus longue avec une veste sans manches
et le bonnet de coton, ni plus ni moins que les Pol¬
letais. La mode n'a pas transforme" les usages et les
costumes de ces braves marins. Ils sont fiers d'etre
ce qu'ils sont, et ils ont grandement raison.

Le chäteau de Dieppe est ddifie presque au som-
met de la grande falaise de l'ouest, en face de la
ville. On en attribue la construction ä Charles VII.
II ötait couvert par une citadelle qui battait la cam-
pagne au moyen de forts hastions et de terrasses
fraisees dont on voit encore les traces. C'est au bas
de ces ruines qu'est situöe la jolie vallee de Caude-
cotte.

La base principale du commerce de la ville se re-
sume dans le travail de l'ivoire et de la peche. La
premiere de ces industries, l'ivoirerie, est tres-re-
nommee en Europe et dans le monde entier. Les
ivoiriers de Dieppe sont pour la plupart de grands
ariistes qui sont parvenus ä reproduire les chefs-
d'oouvre de Raphael, de Rubens et de Michel-Ange
avec une exactitude parfaite.

C'est sous la Restauration, et surtout vers les
dernieres annees du regne des Bourbons, que le
port de Dieppe devint le rendez-vous general, pen-
dant la Saison des bains de mer, de tout ce que la
France possedait de grandes familles aristocrati
ques, qui se faisaient une gloire et un honneur d'y
suivre S. A. R. M mc la duchesse de Berry, donl le
souvenir aimable et bienveillant est encore grave
dans le coeur des Dieppois. On montre encore avec
respect et venöration la trace des premiers pas de
Mademoiselle dePYance, qui ont ötö incrustös dans
la pierre. Les trois rövolutions de 1830, de 1848 et
1870 n'ont pas efface la trace royale des petits pieds
de la Alle de M m" ia duchesse de Berry. Une in-
scription en indique la place authentique. Nous
nous plaisons ä constater cette reconnaissance diep-
poise, car plus d'une ville maritime a fait le con-
traire, ä commencer par Trouville et par Dauville,
qui, l'une et l'autre, ont renie les bienfaits de l'Em-
pereur et du duc de Morny. Conime nous nous
etonnions de ce que M. Thiers eüt pröföre Trou¬
ville ä Dieppe, on nous repondit que les Dieppois
n'avaient fait aucune demarche aupres du prösident
delaRepublique; que d'allleurs l'air de Dieppe etait

trop vif pour la sante de M. Thiers. Donc l'air de
Dieppe est excellent et toniflanf. On y respire ä
pleins poumons la brise maritime. On se sent re-
naitre et vi vre. Ce n'est pas sans une Emotion douce
et piofonde que nous avons retrouve tous nos amis
d'autrefois, tels que M. Dasche, l'excellent et intel¬
ligent directeur du Casino, et le brave marin Lefeb-
vre, qui nous faisaif prendre nos bains de mer.

Dieppe est plus calme que Trouville, tout en
ayant beaucoup de vrai monde. Nous nous en feli-
citons. Ce doit etre bien fatigant de retrouver, sur
les memes planches, toujours les memes acteurs et
les memes actrices. La comödie ne change pas. Ce
sont les mömes toilettes, les memes femmes et les
memes aspirations. II y a ä Dieppe beaucoup de fa¬
milles anglaises qui importent presque toujours des
modes nouvelles, que nous leur empruntons pour
les parisianiser. Ces affreux chapeaux de consent qui
ont debute au commencement de la saison printa-
niere ne se portent pas ä Dieppe. C'est le Jean-Bart
en toile ciree, en paille blanche, noire ou marron,
ä bords relevös tout autour, posö plutöt en arriere
qu'incline sur les yeux, et enroulö d'une longue
echarpe de gaze blanche llottant comme les bande¬
rolles d'un navire, qui a le succes. D'oü vient ce
Jean-Bart, et qui l'a mis en vogue? c'est ce que
nous vous dirons dans huit jours, avec bien d'au-
tres modes authentiques et nouvelles.

On porte aussi avec le costume de toile le cha-
peau marin en toile, ce qui est tres röussi et tres-
harmonieux. Mais pour que le chapeau en arriere
aille tres-bien, il faut etre tres-jeune et tres-jolie,
car il a un petit air tant soit peu casseur et tapa-
geur. Les marins ne se coiffent pas autrement dans
le Fite de la Nuit.

M ile de Bongars fait un joli chapeau que je vous
Signale : le chapeau Rubens, en paille, avec grande
plume tournant sur la calotte, releve" sur le cö!6
avec un joli nceud. Le bord, tout rond devant, est
relevö naturellement avec une traverse de faille ou
de velours. Les brides ou barbes s'attachent der-
riere, sous le chignon.

Le velours domine cette saison, ä la mer, plus
que partout ailleurs, soit en jupon, soit comme
garnitures. Les tuniques en laine batiste ecrue sont
ornöes de velours marron disposö en bandes de
jhaque cöte d'un entre-deux de guipure ecrue, avec
volantde guipure ecrue tout autour. D'autres tuni¬
ques sont rayees de guipure e"crue et de velours mar¬
ron, ou de guipure blanche et de velours noir. Ce
qu'il y a de charmant, c'est que cegenre de tunique
se porte avec toute espece de jupon de soie de couleur.

On continue ä broder les toilettes. C'est une mode
qui durera. On peut donc donner une certaine
richesse artistique ä son travail, et exdcuter une
broderie camaieu de deux tons, soit havane et
marron, gris clair et gris ardoise, prune de Mon¬
sieur et violet, vert russe etvert malachile, marron
et jaune or, sur laine beige. La broderie marron et
jaune or reprösente des tulipes de laine marron,
avec pistils jaune et or. Cilons encore une autre
toilette en laine beige, brodee de deux tons marron.
Au bas de la premiere jupe, il y a un seul volant
de 40 centimetres de hauteur, ä larges plis couches
les uns sur les autres. C'est tres-simple et tres-616-
gant. La tunique princesse est brodöe en flchu der-
riere, sur le corsage. La broderie entoure le cou et
suit les devants, en encadrant le bord de la tunique.
Les manches ä plis duchesse sont egalement en-
tourees d'une broderie. Une frange beige en laine
termine la tunique. Un mantelet ä capuchon brode
et garni de frange complete cette toilette d'automne.
On remplace la laine beige par du cachemire double
et du satin de laine. Nous avons dit que les nuances
ä la mode etaient bleu indigo, prune de Monsieur,
vert bouteille, claret, marron fonce, cuir de Cor-
doue et scabieuse. Le gris russe et le gris fer sont
ögalementen vogue. En outre de la broderie de laine
remplacant la broderie de lil rouge ou blanc qui döco-
rait les blouses de toile, on portera beaucoup de cos¬
tumes soutaches en cachemire et en mohair. On
brode la tunique faisant double jupe, le corsage et
le dolman ä larges manches. Si le cachemire est de
nuance trös-foncöe, on peut exöcuter la broderie
en soutache noire, mais il est plus distinguö et plus
nouveau de le reproduire en soutache de meme
couleur.

On dit que les robes vont se porter tres-longues
et que les tuniques seront supprimees. Le genre
Princesse, ■modelant la taille et les hanches, sera
donc en faveur.

Attendons les döerets d'automne pour critiquer
ou approuver.

Les jupons jouent toujours le premier röle dans
la toilette feminine. Avec une demi-douzaine de
jupes tres-616gantes, döcorees au goüt du jour, et
trois tuniques differentes, on peut passer une saison
aux eaux et ä la mer.

Les robes ä tablier et les habits Louis XVI, avec
gilet descendant tres-bas, plaisent beaucoup aux
femmes elegantes qui peuvent mettre en övidence
de tres-belles dentelles. On porte aussi des bretellcs
sur les corsnges, soit en dentelle, soit en etollV
pareille, garnies de guipure.

Nous avons entrevu ä Dieppe, sur la terrasse, de
tres-nouvelles tuniques en foulard ä pois blancs
ornees de biais de taffetas assorti ä la nuance du
foulard, avec piqüres blanches et guipure blanche
ou noire tout au bord, qui ont beaucoup de cachet.

On s'apprete aussi ä mener la vie de chäteau ä
l'occasion de l'ouverture de la chasse. II est de haute
education feminine aujourd'hui de savoir monter
ä cheval et de suivre les chasses. Citons parmi les
Dianes chasseresses la bnronne de Malet, la comtesse
Olivier de Lagrange, la comtesse de Crao], la
vicomtesse Aguado, la comtesse de Brincourt, la
duchesse de Doudeauville, la comtesse de Pourtales.

II s'annonce de tres-belles röceptions au chä¬
teau de Lude, dans la Sarthe, chez le marquis de
Talhouet; ä Longpont, chez le marquis de Montes-
quiou; a Courson-l'Aunay, chez le duc de Padoue;
au chäteau de Civry, chez les Aguado; au chäteau
des Vaux, dans FEure-et-Loir, chez le marquis
d'Aligre; au chäteau de la Buronniöre, l'une des
plus belles terres de l'Anjou, ä M. Louis Jan vier de
la Motte, le Als de l'ancien prüfet de l'Empire, et ä
Bouteville, bätie par le comte de Pommereu, dans
le style Louis XIII, au prix de quatre millions.

Le luxe, comme vous le voyez, loin de pöricliter
et de s'amoindrir, prend, au contraire, plus d'exten-
sion fantaisiste. La classe ouvriere y trouvera large-
ment son compte, et la France restera l'arbitre du
bon goüt et de la mode.

V« DE RENNEV1LI.E.

I

Jes [enus de la Raison
Septembre.

La chasse est ouverte. Je rlonne un grand nienu dans le-
quel le, gibier abonde, et oü il sera facile de puiser^les ele-
:iients d'un dincr plus simple.

MENÜ D'UN DINER DR 18 PERSONNES
DEUX POTAGES

Consomm's au macaror.i.
Potage ä l'orge de Hollande.

hobs-d'ceuvee
Hätereaux d'liuitres.

deix keleves
Saumon grille, sauce genevoise.

Quartier de venaison, sauce romaine.
quatre entrees

Cütelettes d'agneau aux petits pois.
Faisans ä la choucroute.

Salmis de grives.
Quenelles de volailles aux truffes.

ROTS
Perdreaux bardes.

Räliles de lievres (sauce poivradeä part).
QUATRE KNTREMETS

Langoustes ä la mayonnaise.
Chaufroid de becassines ä la gelee.

Gäteau Cussy.
Macedoine de frults.

Claces — Salades. — Dessert.

Exlrait de la Petite cnisine du baron Bm)f(l).
Levraut rdtt an saupiquet.— Le levraut, etant sutflsaui

ment mortifie, le depouiller, le vider, le frotter de son saug
et le passer sur des charbons ardents pour raffermir sa sur-
face, et pouvoir fac-lement le piquer de fing lardons assai-
sonnes de sei, poivre et persil hache menu; le mettre en
brocke; l'y laisser environ une heure; le debrocher et le
servir aecompagned'un saupiquet.

Suit la recette du saupiquet. le bakon »risse.

(1) La Petite cuisine >lu baron Briste est expediec franco
contre l'envoi ie Irois IVancs en thnbres-posteä M. Bour-
dilliat, administrateui du Moniteur unirersel, U, qiiai Vol¬taire.
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(Suite)

A partir de ce jour, dona Rosario prit le deuil et
in; sortit plus de chez eile que pour aller ä Notre-
Danie d'Atocha, dans la cliapel'e oü eile croyait
toujours voir son enfant, oü eile l'avait vu pour la
derniere fois, oü eile l'avait perdu, oü eile espcrait
le retrouver un jour.

Chez eile, quelle nuit sombre! plus d'enfant der-
riere les buissons du jardin. On donne la voleeaux
oisea.ux de la votiere. On brise la barriero toute
chargee de plantes grimpantes qui entoure la piece
d'eau; nul enfant, bruit et joie de la maison, ne
peut y tomber desormais! 6 clieveux blonds lisses
avec amour, petites mains jointes pour la priere,
qu'etes-vous devenus? — A cette heure, Cristoval
tranble peut etre en haillons dans la poussiere du
chemin, sous le bäton du mendiant, sans pain dans
son ecueile, la joue maigre et päle, ses doux yeux
ternis par les larmes. A cette pensee, le cceur de
dona Rosario se brisait.

Les semaines, les mois, les annees se passerent.
Le pere s'etait consolö Don Andres etait un ve

nerable komme de justice, sec, pedant, cruel et cu-
pide; l'habitude de voir le crime de pres lui avait
fait un cceur de bronze. Pour lui, le succes
justifiait toujours les moyens. Dans son melier de
fiscal, il eut beau jeu pour mettre ses principes en
pratique. II fit marclie du sang:, de la vie et de
l'lionneur de malheureux qui valaient souvent
mieux que lui. Sangsue avide, il se servit de son
pouvoir pour pressurer comme une eponge toutes
ces miseres qui relevaient de lui. Les voleurs ehon-
tes, qui pouvaient gonfler de piastres les poches de
sa robe de Qscal, trouverent en lui un avocat. Les
prevenus politiques seuls ne purent jamais le cor-
rompre ni par les priores de leurs femmes, ni par
les pleurs de leurs mores, ni par les sanglots de
leurs Alles; les piles de quadruples meine virent
t'chouer leur eloquence en pareil cas. Citons un
trait sur cent.

Un soir, il etait depuis deux mois fiscal ä X. ..,
en Biscaye, un homme embosse dans ton manteau,
ciimme disent les Espagnols, entre dans sa chambre
ä l'improviste. Le fiscal surpris, peut-etre un peu
clt'raye, se leve :

— Qui etes-vous? Qui vous a ouvert la porte de
Ja maison?

— Ton vieux Perez, qui m'a reconnu, repond
l'inconnu. Auras-tu moins de memoire que lui?

II ouvre son manteau, se jette dans les bras du
fiscal, le serre sur sa poitrine.

Don Andres se degage, le regarde fixement, et re-
cule bleme comme un mort.

— Diego Figueroa!
— Eh bien! oui, Diego, le frere de ta Rosario.

.Mais ne perdons pas de temps en surprise et en ex-
clamations. Tu dois avoir une cachette ici.

Troublö, emu, bouleversö, don Andres fait ce-
pendant un signe de demegation.

— Je suis poursuivi, continue Diego. II faut que
tu me Caches; je suis de ceux qui ont criö vive la
Constitution, et les partisans del Rey Netto ne plai-
sentent pas, tu sais. II s'agit de me füsilier si l'on
nie trouve; ce n'est pas que je craigne la mort,
mais je suis jeune, j'ai encore ma mere, et si je puis
gagner les Pyrenees...

— Je n'ai pas de cachette, murmure d'une voix
ötrangle'e don Andres.

— Et cela t'eifraye dejä pour moi, bon frere!
.Mais sommes-nous fous de trembler? Qui diable
s'avisera de chercherun ami de la Constitution chez
le fiscal de la province ?

Et Diego se met ä rire avec cette bonne humeur
et cette charmante insopciance qui n'appartiennent
qu'a la jeunesse.

Jugez, madame, des transes de don Andres. II
donne son beau-frere ä tous les diables. II craint
qu'on nel'ait reconnu ou vu entrer, qu'onn'entende
sa voix. La sueur perle ä ses clieveux herissc's.

Copendant, que faire? Don Andres balbulie et se

trouble, si bien que Diego s'apercoit de son embar-
ras, rougit et dit sechement :

— Ne croyez pas, Andres, que je veuille compro-
mettre le mari de ma sceur. Si vous ne pouvez me
recevoir, je pars! et le genereux jeune homme,
quoique sachant bien que la mort l'attend au seuil
de la maison du fiscal, reprend son manteau, qu'il
avait jete" sur une chaise, et se dirige vers la porte
sans que don Andres l'arrete par un seul mot.

En ce moment, dona Rosario, avertie par Perez,
se precipite dans la chambre, prend Diego par le
bras et le conduit dans une de ces Caches pratiqu6es
dans l'eyiaisseur des murs, et qui datent, en Espa-
gne, de la domination des Maures. Tout cela est
fait avec la promptitude de 1 oclair, et sans qu'une
parole soit prononcee de part et d'autre.

Presque aussitöt des coups de Crosse de fusil fönt
gemir la porte de la maison. — Ouvrez! crieä Perez
le digne fiscal, qui a retrouve sa voix et son ener-
gie, quoique son visage portät encore l'empreinte
d'une effrayante päleur. Lui-meme descend au-de-
vant des nouveaux venus. C'est un officier du regi-
ment de Zamora, suivi de quelques soldats. L'offi-
cier salue don Andres, et lui dit d'une voix breve :

— Senor fiscal, on a vu entrer ici un homme en-
veloppe" dun manteau, il y a quelques minutes.

— C'est vrai, röpond Andres.
— Et cet homme a 6t6 reconnu pour don Diego

Figueroa, votre beau-frere.
— C'est parfaitement juste.
— Vous avouez, c'est bien. Ainsi, vous l'avez ac-

cueilli, vous lui avez donne l'hospitalite ?
— Je l'avoue.
— Vous l'avez cache ou vous lui avez donne" les

moyens de fuir?
— N'allons pas si vite, senor, repond don Andres

en relevant fierement la tele. Auriez-vous, par ha-
sard, quelque cousin envieux de ma place?

— Que voulez-vous dire? demande l'officier sur¬
pris.

— Je veux dire que je connais mon devoir, senor,
et que je n'y faillirai. Oui, le coupable Diego est
venu cliercher asile dans ma maison, mais il n'y a
trouve" qu'un cachot. Oui, don Diego est, non pas
cachö, mais emprisonne" ici : loin de l'aider ä fuir,
je ne Tai accueili chez moi que pour le livrer ä la
justice.

L'officier recule epouvante : il n'ose en croire
ses oreilles; il ne peut penser que cette infame ira-
hison soit une verite ; sans doute, don Andres se
joue de lui et se calomnie.

Mais don Andres le conduit lui-meme ä la cache oü
Rosario avait entraine son frere. On l'y trouve sous
un amoncellement de robes et de mantilles de la pau-
vre femme, derriere la ruelle de son lit, tandis
qu'elle feignait de dormir, la malheureuse. Je ne
vous decrirai pas cette scene : il est des choses que
le cceur comprend et que le recit glace. Diego ne
regarda pas don Andres. II releva et embrassa Ro¬
sario, qui se trainait ä ses pieds et embrassait ses
genoux avec des larmes et des cris convulsifs en

Eebus

EX^LICATION HU I'F.RMER REBUS

A vokür, voleur el den i.

lui demandaat pardon, et il lui dit seulement ces
mots :

— Pauvre sceur !
Don Diego fut fusille" le lendemain. II fixa hardi-

ment ses yeux sur les cauons de fusils braques de-
vant lui et commanda le feu. II ne fut que Messe a
la premiere döcharge, blesse" aux deux bras et au
col. II se releva, mit la main sur son cceur et com¬
manda la seconde dtfchnrge, en disant avec une sorte
de joie naive : — II ne bat pas plus vite. Cette fois,
il ne se releva pas.

Plusieurs de ses compagnons, amis de la Consti¬
tution, traquös, desesperds, sans ressources, se iv-
fugierent dans les montagnes de Sant-Adrian, qui
sont entre Saint-Sebastien et Galareta, bourg de la
province d'Alava, en Biscaye. La, ils menerent bien-
töt la vie de guerilleros et de bandits.

(4 svivre.)
EMMANUEL GONZALES.

LA PECHE D'AGREMENT
AU 1SORD DE LA MEK

II niest arrlve maintes fois, cn me promenantsurl'unc de
nos plages normandes, de reeuler d'effroi ä l'aspect de eer-
tains pelits ötres, d'aspect bizarre, que j'apereevais grouil-
lant dans le sable ou rampant dans l'anfractuositedes rocliers.
Ktais-je en presence d'un animal malfäisanl, d'une pieuvre aux
tentacules meurtriers, ou bien avais-jc simplementrencontre
un de ces inoffensifs habitantsdes bords de la mer qui tont
les debees üe notre table? J'avoue que sur ce point mon
ignorance etait complete, jusqu'aujour oü j'ai lu, par lia-
sard, un curieux ouvrage de M. de la Blanchere, qui a pour
titre Culture des plage* maritimes (1). Ce livre contieut
la monograpluedes mollusques et des crustaces qui fourais-
sent ä notre alimentationun appoint si estime. J'aiappris,
gräce ä lui, k ne plus m'effrayer sans motif devanl un crabe
ou un oursin. L'editeur, M. ,f. Rothschild, m'a autorisee
ä faire un resume de mes lecturcs et ä emprunter, pour les
leefrices de la Revue de la Mode, quelques-unes des gravu-
res qui illustrent 'ouvrage de M. de la Blanchere. Je vais,
gräce ä lui, vous faire part de mon experience et vous dire
quelles sont les espeecs qu'une femme peut pecher sans
danger au bord de la mer.

Les Crevettes. — Les crevettes ont lhabitude de se re-
fugier sous les rochers, sous les algues, dans tous les endroits
profonds et oü le jour arrive tres-adouci. Quand elles n'onl
pas d'autres refuges, elles se creusent depetits ferriers dans
les sables et s'y plongent de teile sorte qu'ä peine si une
minime partie de leur individu se montre dehors. Au pre-
mier danger, elles soulevent autour de leur re'ra'le un
nuage de sable, et elles fuient avec une adressc et une ra-
pidite qui ne peuvent se raconter.

Dans tout le nord de la France, de Boulogne ä Brest, la
crevette se peche au haveneau. II Sulfit, en efi'et, d'entrer
dans l'eau jusqu'au-dessus du gi nou, de suivre le flot quand
il baisse sur les plages sablonneuses, et de pousser devant
soi le filet en forme de truble dont l'usage est traditionnel.
Ce filet a la forme d'une poche ä mailies serrees, d'environ
1 metre 50 centimelresd'ouverture.Le bord est tendu sur
un demi-cercle en bois dont une corde forme le diametre.
Un bäton ou manche, termine par une iourche en bois, est
attache par ce cöte au milieu de la corde. La partie moyenne
du demi-cercle en bois y est aussi fixee solidement un peu
plus haut, el le pecheur ratisse le fond devant lui, tn mar-
chant d'un mouvemont continu et rasant le sab e au moyen
de la corde tendue. L'autre extremite du manche est tenue
sous le bras ou appuyee contre la poitrine. Bien entendu, il
faut, pour que cette peche soit agreable, que le temps soit
doux et la mer calme. Quand il en est autroment, cet
amusement devient un veritable travail fort penible et au-
quel se livrent seuls les pecheurs de profession.

Les Homards. — Beaucoup de personnes confondent vo-
lontiers le homard avec la langouste, quoique ces deux es-
peces different essentiellement, l'une de l'autre. La carapace
du homard est unie, tandis que celle de la langouste est
epineuse et herlssee de poils courts et raides; en outre, le
homard est arme de deux pinces de formes et de forces ine¬
gales; ces aeux signes suffiraient seuls ä les distinguer ä
premiere vue. Le homard voyage peu et reste volontiere
cache sous les pierres ou dans le creux des rochers; la lan¬
gouste aime ä grimper. Tous deux se nourrissent de mol¬
lusques, de vers et de debris de poissons.

Les Cräbes. — Les eräbes vivent sur le bord de la mer
et sont submerges pendant la maree haute, tandis qu'en
basse mer on les trouve sur le rivage, ou bien on es ren¬
contre blottis sous les pierres ou enfonces dans le sable
mouille. 11s se meuvent vivement, se sauvent des qu'on veut
les saisir et se defendeut courageusement au moyen de

<1) Cvltiive des plages maritimes, peche, elevage, multi-
plication des crevettes, homards, langoustes,crabes, huitres,
moules, mollusques divers, par H. de la Blanchere. Un beau
voluine detiOO pages in-18, illustre de 70 gravures; prix, re-
lie en toile anglaise, 3 fr. Pour le recevoir franco, adresser
cette somme, augmenteede 13 Centimes par franc pour rais
de poste, ä M. Bourdilliat,13, quai Voltaire, ä Paris.
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Uli [ich d'adressepinces; il j .1 la un dangcr qu'a\i
nos mains siuront evilcr.

Les Oursins et Etoiles de mer. — Ces cspeces son)
ires-friandcs de mollusques; aussi los ostreieulteurs leur font-
ils uüe chasse active; ainsi qu'aux Eponges de mer, autres
deslructeurs d'huitres. Ne les craignez point; malgre la
bizarreriede leur strueture, ils sont corapletement inoffen-
sifs pour nous.

L'Ormier ou Oreille de mer. — L'Oreüle de mer est
l'liötc de cos charmantes coquilles nacrees quo l'on admire
aux vitrincs de tous les marehands de curiosites; c'est un
mollusqueäla chair delieate et dont on
fait une grande consommationsur les
cötes de Bretagne.11 vit generaleroent
a de medioeres proldndeurs,s'attaeho
aux rochers, au-dessous desquels il se
Uent cache duranl lejour, et sort la
nuit do sa retraitc pour venir pailre
les plantes marines. II se meut lente-
ment, aussi cst-il faeile de le saisir.

Les coquilles de Saint-Jacques.—
Les Peignes ou Coquilles de Saint-
Jacques onta peu pres la forme d'une
huitre; la forme de la coquüle est
circulaire etgracieuse; des deux cötes
de la charniere., olle est lerminec par
deux oreillettes triangulaires.La sur-
l'ace des coquilles est. striee de diffe-
rentes manieres et li coulenr en esl
souvenl fort belle.

IT.iOM'.LE PII.EI X.

'

XOVISSE, Ol" VENCS FAtVE.

ETOI1E DE MER. CRARE ENRAGE.

pour l'alimentationpublique. La coquilledu sourdon offre
une lormc en cceur qui a fait donner le nom ä tout le genre;
eile, porte vingt-six cöles ridees, et montre ordinairement
une coloration fauve ou blanchätre. La charniere prese.nl e
quatre dents sur chaque valve. L'animalqui l'habite est tres-
bombe; son manteau est fortement ouvert par devant *el
borde de tentaculeslenticulaires.Le pied est enorme, cylin-
drique et coude au milieu.

Les Bucardes s'enfoncent dausjle sablc jusqu'ä une profon-
deur de dix ä quinze centimetres; mais ordinairementelles
ilemeurent ä une profondeur moindre, qui est regie par la
longaeur des deux tubes-siphonspar lesquels elles respirent

et prennent dans l'eau leur nourriture.
Les pßcheurs reconnaissent l'endruit
oü elles sont ensableesaux petits jets
d'eau qu'elles lancent par le moyen de
leurs Siphons. Leur pied, dur et mem-
braneux, leur sert tout ä la fois ä
creuser leur trou et ä se mouvoir le
long de ce puits,

:£ Beaucoup ne s'ensablentpoint tout ä
s. fait, mais demeurent ä demi plongees
'= dans le sable, la fente de leur co¬

quille verticale. Leurs branchiesblan-
£T ches, qui garnissentle bord des valves

entr'ouvertes, ressemblent ä de fines
bordures de cygne, tout en suivant la
forme tuyautee.

Entre les valves apparait l'anima].
couleur rose chair, epanouissant versle
baut un bouquet de tentacules qui res-

C.I.OVISSE, YKNI'S \ VEHIUI'.S, Ol PRA1RE DOURLE PEKi.V'E A COl'ES RONDES. PEIGNE BIGARRt — COQUILLE DE ST.-JACUÜES. PEIGME 0PERCULAIRE.

CREVETTE (l'M.i.MON PÖRTE-SC1E).

Nous avoiis Bgure plusieurs cspeces communes sur
nos cötes et dont l'acclimatatton est toute laite. Le
Peigne operculaire a les deux valves ä peu pres
aussi creuses l'une quo l'autre; sescötes sonlserrees:
il es» remarquable par sa coloration variable, passant
du blaue pur au rouge carmine, tachete de blane ;
quelquefois jaune, rouge ou blanc, borde de couleur
cbair.

Le Pcigne ä cötes rondes, Fun des plus grands
de nos nie s, dont la couleur est pälo.

Le Peigne beniüer, coquille de Saint-Jacques, plus
petit, et rouge orange tachete de blanc. Tres-varia-
ble de couleur.

Les Peignes ne sont pas adherents el iaamobiles
comme les huitres; ils sont entierement libres et ils
usent, de cetto liberte. Ils se meuvent avec agilite dans
l'eau cn contraetant brusquementleur muscle et re-
l'ermant leurs valves, ce qui produit un mouvcmei I
de reeul par la propulslonde l'eau qu'elles contien-
nent. Laisses ä sjc sur le rivage, ils agitent vive-
ment ees meines valves et regagnent la mer; on dit
encore qu'ils aiment ä venir ä la surface de l'eau.
Comme les moules, ils ne s'enfoncent pas dans le
sable, mais se tiennent ä peu de d 4anee du rivage,
sur le t'ond de la mer.

Petoncles. — Les Petonelcs abondent s.r lcsrivages de
i'Orean el de la Mediterranee.On en rencontreles coquilles
1 chaque pas.

Nous avons flgure le plus commun et le plus souvent con-
somiue, comme nourriture,sur nos cötes, le Pelonclepüeux.
L'animal qui l'habite est court et ramasse; il est muni de
branchiesdoubles et d'une bouche largo a. levres epaisses.
Les Petonelcsvivent sur les fonds sablonncux ou vaseux, a
mir assez grande profondeur; ils se menveiit au moyen

^BäS
LE I10MARD.

d'un pied, dont ils se servent pour se pousstr avec forec.
Lorsque le Peloncle commun ou pileux est couvert de son

drap murin ou de sa couleur naturelle, il est brun rouge un
peulave. Mais quand on l'a depouille, il devient blanc, mar-
bre ou onde de flammcs orange vif.

Bucardes. — La Bucarde ou sourdon est un mollusque
tres-abondant,repandu dans toutes les mers, et se rencon-
Ireexclusivementenfonce dans le sable pres des cötes: en
beaucoup d'endroits on en fait mi commerce considerable

1IAL10TIDE, ORMIER Ol OREILLE DK MER.

seroblent ä un boulon de Chrysantheme blanc. Quel¬
ques individus s'ensablent dans une autre position :
l'ouverture de la coquille en bas et les deux talons
des valves se montrentseuls.

Donaces. — Los Donaces, dont le nom vient de
donax, roseau, — nous uc savons pas pourquoi,—
sont des mollusqueä tres-communssur toutes nos pla-
ges, oü l'on ne fait pas un pas sur le sable sans en ren-
contrer des coquilles ou des fragmenis. Ils vivent ä
peu de profondeur sous l'eau, enfonces dans le sablc
du rivage. Sur les cötes de la Manche et sur r elles
de la Mediterranee,ces coquillagessont extrememeul
nombreux, on les recueillo et on en fait une grande
consommation cuits.

L'cspece que l'on rencontre le plus est la Donace
des canards, ainsi nommee parce qu'on ne peut tuer
une macreuse sans frouver son estomac rempli de
ces animaux dont eile fait une enorme consommation,
eile aussi, mais non cuils .. bien entendu !

Clovisses. — Mollusques fort recherches aux-
quels on donne le nom de Clovisses , et que
l'on trouve dans toutes les mers, mais en quair
tites variables. Dans la baie d'Arcachon , par exem-

ple, on ne la prend qu'au cap d'Arcachon, tandis quo dans
la Mediterranee on la rencontre assez communement pour
la manger comme l'huitre etpreferablementä eile, quoijque
son goüt soitfort. Les Clovisses sont egalement tres-rediei-
cheeseuites. On les trouve sur les rochers du phare del'e-
tang de Thau. Les Marseillaisles appellenl Praire double.

JEANNE DE BEACLIEC.

IMPRIMERIE POnilN," 13, ijUAI VOLTAIRE.
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